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Montreuil, 
patrimoine 4 4 

industriel 

Grandes usines, ateliers. Situé à la limite sud du département de la 
immeubles a maisons Seine-Saint-Denis, au contact du XXe arron- 

particulières forment le dissement de Paris et du Val-de-Marne, 
paysage composite du centre 

du Bas-Montreuil. 
Montreuil occupe une partie de la plaine est 
de Paris, ainsi qu'un plateau plus élevé qui 
délimite l'amphithéâtre au pied duquel le 
village s'est constitué. 
A partir du milieu du XiXe siècle, ce village 
à la vocation horticole connaît un mouvement 
d'indusmalisation qui, en quelques décennies, 
va induire une urbanisation massive et bou- 
leverser le paysage communal. Cette évolution 
s'inscrit bien sûr dans l'histoire industrielle de 
Paris et des communes de la première cou- 
ronne au cours des deux derniers siècles. Mais 
dans cet ensemble, Montreuil présente des 
caractères particuliers que l'on peut schéma- 
tiquement attribuer aux caractères du site, de 
sa situation et des activités déjà présentes. 

Le relief contrasté du site, en partie enclavé 
entre les buttes et le bois de Vincennes, ainsi 
que l'absence de voies navigables ou ferrées 
tiennent à distance les industries lourdes, 



chimique et métallurgique qui constituent à 
partir du milieu du XIXe siècle la majeure 
part des implantations industrielles de l'ac- 
tuel département de la Seine-Saint-Denis. 

En revanche, la situation de Montreuil, 
proche des quartiers industriels des nouveaux 
arrondissements parisiens du XIe et du XXe, 
est favorable à l'industrialisation. En effet, à 
partir du Second Empire, poussée par la 
croissance urbaine de la capitale, une partie 
des activités artisanales et industrielles de ces 
quartiers franchit les fortifications et s'im- 
plante extra muros. Elles conservent en par- 
ticulier des liens étroits avec les quartiers de 
la Cité, des Halles, ainsi qu'avec le faubourg 
Saint-Antoine, qui absorbent la majeure par- 
tie de leur production. 
Celle-ci est très diversifiée : peinture et ver- 
nis, feutre et fourrure, ameublement, pianos, 
poupées de porcelaine et jouets en métal, 
machine-outils, alcools et confiseries, pièces 
de radio ... Les entreprises qui les produisent 
requièrent une main-d'œuvre qualifiée et des 
techniques élaborées. Les ouvriers et les arti- 
sans qui y travaillent sont également issus de 
Paris. Ils apportent des savoir-faire extrême- 
ment variés, combinant artisanat et industrie. 

Carte postale publicitaire 
pour la confiserie Krkrna, 
création de Vercasson d'après 
un dessin de Jean d'Ylen (vers 
1930). Musée de l'histoire 
vivante. Montreuil. 



Carte postale publicitaire des Enfin, l'implantation de l'industrie ne se fait 
Nkslumeau présentant les pas sans une certaine résistance de la part 

primes I ' ~s i r iOn  des jardiniers montreuillois organisés pour 
de 1900. Musée de l'histoire 

vivante, Montreuil. 
approvisionner Paris. Ces arboriculteurs, hor- 
ticulteurs, maraîchers et vignerons, dont les 
activités constituent un système de produc- 
tion complexe et à la rentabilité élevée - dont 
témoignent encore murs à pêches et maisons 
d'horticulteurs - , sont peu enclins à se lais- 
ser déloger par l'industrie. Cette dernière éli- 
mine d'abord les cultures les moins prospères, 
et gagne du terrain parcelle après parcelle. 
La transition dure près d'un demi-siècle, pour 
s'achever vers 1930. 
La prégnance de ce socle agricole n'est pas 
sans conséquence sur la forme de l'industria- 
lisation. En dissuadant les entreprises dévo- 
reuses d'espace, elle a favorisé l'implantation 
de petites unités ayant une faible emprise au 
sol. En 1950, Montreuil compte ainsi près 
d'un demi-millier d'établissements de petite 
taille, parfois à la limite de l'artisanat, tandis 
que les grands sites - une centaine environ - 
sont moins importants et moins nombreux 
que dans le reste du département. 

Ce tissu industriel particulier, plus proche 
par bien des aspects de la configuration 
parisienne que des grandes concentrations 
usinières des banlieues nord et ouest, a 
marqué le paysage communal. Aujourd'hui, 
malgré le mouvement de désindustrialisa- 
tion et les mutations urbaines, les traces et 
les témoins de cette période sont encore 
nombreux à Montreuil. 



Historique 
La compréhension du tissu industriel actuel de 
Montreuil passe par une lecture chronologique 
de l'industrialisation de la ville. 

1820-1880 : 
les premières fabriques 

L'implantation précoce de quelques usines dans 
le premier quart du XIXe siècle ne doit pas 
faire illusion. Jusqu'en 1850, l'activité de la 
commune reste essentiellement agricole. Les 
travaux des champs occupent alors près de 
neuf personnes sur dix. Second secteur d'acti- 
vité, l'exploitation artisanale des carrières de 
gypse des Beaumonts et des Guilands est alors 
induite par la construction et l'entretien des 
murs à pêches. A cette date, l'industrie ne 
compte que cinq établissements de plus de cinq 
ouvriers, dont la M e r i e  Guérin-Matière, fon- 
dée en 1840, sans doute attirée par la proxi- 
mité du vignoble et des cultures fruitières. 

Le changement s'amorce à partir du milieu du 
Second Empire. En 1870, Montreuil compte 
une quarantaine d'usines, auxquelles une usine 
à gaz fournit éclairage et énergie. Elles sont 
pour la plupart issues de la capitale et leur pro- 
duction est destinée à l'industrie et à la consom- 
mation parisiennes. Elles se répartissent autour 
de trois branches d'activités, la chimie, les arts 
du feu et l'ameublement. 

L'industrie chimique regroupe des fabriques 
de peintures et vernis, des distilleries, ainsi 
que des tanneries et des peausseries. Les pre- 
mières élaborent des vernis, des siccatifs, des 
peintures pour le bâtiment et le papier peint. 
Elles fournissent aussi les acides et les vernis 
nécessaires aux peausseries et aux tanneries. 

L'entrée du souterrain d'accbs 
au front de taille. Les 
wagonnets sont tirés par des 
chevaux Carte postale, 
Mu& de i'histoire vivante, 
Montreuil. 



Vue générale de i'exavation A 
ciel ouvert des amères 

Morel, vers 1910. Les grands 
travaux parisiens favorisent le 

développement de trois 
grandes carrières de plâtre et 
de briqueteries exploitant les 

coucher d'argile interstitidles. 
Leur exploitation s'arrêtera 

vers 1920. Carte postaie, 
Mus& de l'histoire vivante, 

Montreuil. 

Celles-ci offrent à la sellerie, la maroquine- 
rie et la carrosserie des produits semi-finis de 
qualité : poil pour feutre, cuir verni. Certains 
établissements combinent la tannerie, le cor- 
royage (qui prépare le cuir à recevoir le ver- 
nis) et le vernissage, et disposent parfois de 
leur propre laboratoire de chimie. Enfin, un 
petit nombre d'établissements traite les déchets 
de l'industrie du cuir (os, peau et graisse) et 
produit des colles, des savons et des engrais. 
La parfumerie Vibert, qui fabrique parfums 
et cosmétiques, complète ce premier groupe. 
Ces usines, dont les fosses de tannage et de 
décantation, les séchoirs et les dépôts occu- 
pent des superficies importantes, se regrou- 
pent à proximité de Park, dans la partie ouest 
du Bas-Montreuil, vers la rue de Saint-Mandé 
et le long des rues de Paris et de Lagny. Eiles 
se trouvent alors à l'écart des habitations. 

Les arts du feu, dont l'arrivée a peut-être 
été favorisée par le savoir-faire des artisans 
chaufourniers des carrières de plâtre locales, 
comprennent des fabriques de porcelaine et 
des verreries. La production est diversifiée : 
vaisselles, objets décoratifs, miroirs, pièces 
d'optique et flaconnage. Produisant les têtes 
et les mains des poupées, les porcelainiers 
sont alors au cœur des différentes activités 
qui concourent à la fabrication de poupées. 

La fabrique de porcelaine Samson et la 
Verrerie de Montreuil en sont deux représen- 
tantes importantes. Les fabriques de œramique 
se groupent au centre du Bas-Montreuil, au 
sud de la Croix de Chavaux et vers la rue 
Kléber, à l'écart des usines chimiques. 



Les activités liées à l'ameublement forment Entrée de la parhimerie 
un ensemble hétéroclite et souvent artisanal, Vibert 128. rue de Paris. vers 

qui regroupe des corps de métier très divers : Carte ponale Musée de 
l'histoire vivante, Montreuil. ébénisterie, tabletterie, céramique, maroqui- 

nerie. Ces entreprises produisent non seule- 
ment des meubles, mais aussi du papier peint, 
des bronzes et des porcelaines décoratives. des 
fleurs artificielles (en porcelaine ou en papier), 
des vases, des lampes ... A cet ensemble, dont 
la production va de la pacotille au luxueux, 
s'ajoutent les articles de Paris, foule de petits 



plâtre fin pour les dkorateurs 
et les ateliers de céramique. 

Les fours de l'atelier de 
ramollissage du verre de la 
Sociétb des lunetiers, vers 

1900. Carte postale, Musée de 
l'histoire vivante, Montreuil. 

objets constituée de bibelots, articles de bazar, 
jouets. A la diversité des produits répond celle 
des matières employées : bois précieux, corne, 
ivoire, os, cuir, mais aussi papier, fer blanc, 
et bientôt caoutchouc, celluloïd et les pre- 
mières résines de synthèse. 

Comme à Paris, d'où sont issues directement 
ces activités, le travail s'effectue au sein de 
petits ateliers situés dans les arrière-cours ou 
à domicile, par des façonniers qui réalisent 
une partie de l'ouvrage pour le compte d'en- 
trepreneurs et de commissionnaires. 

Pour bon nombre d'entreprises parisiennes, 
l'installation en banlieue est l'occasion de 
réorganiser la production. Par exemple, 
lorsque la maison Jumeau - fabrique de pou- 
pées en porcelaine fondée à Paris en 1840 - 
s'installe à Montreuil en 1869, elle répartit 
son équipement dans deux usines séparées 
pour réduire les risques d'incendie : au 64, 
rue François-Arago, se trouvent les fours où 
sont cuites les têtes en porcelaine ; l'usine 
du 152, rue de Paris regroupe quant à elle 
toutes les opérations de fabrication des 
pièces détachées (yeux, corps, trousseaux, 
perruques ...) ainsi que les ateliers d'assem- 
blage jusqu'au conditionnement. 
A Montreuil, ces fabriques de la première 
génération sont de caractère souvent artisa- 
nal. Ainsi le travail des fabricants de poupées 



est encore en grande partie manuel : les yeux 
en émail fondu au chalumeau sont réalisés à 
la pièce, les dents en porcelaine sont collées 
une à une, et les corps sont en peau d'agneau 
cousue à la main. La main-d'œuvre est donc 
très nombreuse : vers 1890, près d'un mil- 
lier d'ouvriers concourent à la réalisation des 
300 000 poupées qui sortent annuellement 
des usines Jumeau. 

1880-1914 : 
la " belle époque " de l'industrie 
A partir de 1880, l'industdkation de la com- 
mune prend une nouvelle ampleur : plus de 

Papier à en-tête de Susine de deux cents établissements nouveaux s'irnplan- collet frèm Ne de 

avant 1914. crOiSSanCe la République, vers 1880. 
d'une diversification sensible des activités. d m e n t a l e s  de 
C'est dans ce vivier de compétences variées, h Seine-SaiM-~enis. 
dès le tournant du siècle, qu'Ede Raynaud, 
pionnier du dessin animé, George Meliès et 
Charles Pathé, créent les premiers studios 
du cinéma naissant. 

La recherche d'une production de masse à 
moindre coût amène une nouvelle évolution de 
l'organisation du travail. A la phase de conœn- 
tration succède celle de la mécanisation. C'est 
lecasdanslapeausserie,danslamétallurgie,la 
menuiserie et surtout dans l'industrie du jouet. 

L'usine d'ameublement des 
Meubles modernes (vers 1910). 
Papier à en-tête, Archives 
départementaies de la Seine- 
Saint-Denis. 

Papier à en-tête de Susine 
de colles Bonnefoy & 
Wnder, successeurs de 
Totin irères, vers 1920. 
Archives departementales 
de Seine-Saint-Denis. 



Usine de peausserie C. 
et E. Chapal frères et cie 
Le laboratoire de chimie 

où s'élaborent les 
teintures (1930). 

Photographie, collection 
particulière. 

Dans le domaine de la menuiserie, les condi- 
tions de travail liées aux machines dans ces 
nouveaux établissements provoquent la colère 
et le mépris des ouvriers ébénistes, forts de leur 
savoir-faire, mais inquiets de cette concurren- 
ce. Ils baptisent ces usines où les ouvriers n'ont 
pas plus de compétences que des "tourneurs 
sur pommes de terre" du nom explicite de 
" Cayenne ". Par référence aux autres bagnes, 
Montreuil, mais aussi Bagnolet et Les Lilas où 
s'installent des usines similaires, deviennent 
" Biribi ", " le Tonkin " et " Madagascar ". 
Fernand Bournon écrit en 1906 que " les 
usines de Montreuil se répartissent dans les 
classes les plus diverses, avant d'ajouter qu' 
" il est presque impossible d'assigner [...] à 
une catégorie d'industrie la prédominance sur 
les autres." A l'analyse, l'ameublement occu- 
pe le premier rang, avec une quarantaine 

Une mécanique d'établissements. Aux ateliers des premiers 
sur le chantier de bois de la 

scierie Guyot au 90, rue temps sont venues s'ajouter des usines de 

MaKeau (1920). menuiseries industrielles, des scieries et des 
Photogaphie, collection usines de bois de placage, comme la Société 

particulière. parisienne de bois tranchés et déroulés, qui 



succède en 1894 à la scierie Cavillet, au 84, 
rue de Lagny. Une usine de pianos, I'établis- 
sement Klein, 26, rue Robespierre, complète 
ce tableau à partir de 1901. 

I 
Favorisées par le développement des usages 
industriels des colorants de synthèse, les 
industries de la chimie et du cuir verni 
comptent trente nouvelles unités, dont les 
peausseries Chapal, Jumel et Jossier, et les 
usines de produits chimiques Totin, Leroy 
ou Hoerner, "fournisseur exclusif de la 
peinture pour la réfection de la tour Eiffel". 
La production s'oriente vers de nouveaux 
matériaux : le celluloïd (depuis 1870), puis 
la bakélite (en 1907), qui remplacent bien- 

Un atelier de pr@ntion tôt la corne et l'ivoire sur les établis des 
des peaux de lapin (1930). 

fabricants d'articles de Paris. Photographie. collection 
particulière. 

Dans le domaine de la peausserie, de nou- 
veaux procédés de teintures permettent de 
développer la production de fourrure d'irni- 
tation, et le travail spécifique de la peau de 
lapin prend une ampleur nouvelle. Une 
trentaine d'établissements se partagent les 
différentes étapes de la fabrication du 
feutre de chapeUerie et de la fourrure d'imi- 
tation, et amènent ainsi Montreuil au pre- 
mier rang national, avec plus de la moitié 
de la production française. 

dégraissage des peaux 
(1930). Photographie, 
collection particulière. 

Carte postale de 
Georges Goursac di 
Sem, vantant les 
différents usages de la 
peau de lapin (1930). 
Collection particulière. 



Couverture d'un catalogue 
des trains JEP (vers 1950). 

Mus& de l'histoire vivante, 

La production de matière première pour la 
chapellerie représente la part la plus impor- 
tante et absorbe les deux tiers des peaux. 
Une fois la peau débarrassée des déchets 
tels que pattes et oreilles, puis passée dans 
une solution de nitrate de mercure, le poil 
est rasé et destiné aux usines de feutre. Les 
usines de colle animale utilisent les chutes 
de peaux et les déchets servent d'appoint 
au fumier des horticulteurs. 

Les plus belles peaux sont réservées à la four- 
rure d'imitation. Par une succession d'opé- 
rations qui peuvent durer plusieurs semaines, 
les peaux apprêtées (tannées puis foulonnées) 
sont teintes par une alternance de bains et 
de brossages. L'utilisation de teintures telle 
que l'aniline permet d'imiter les fourmes les 
plus rares avec une régularité que le travail 
artisanal antérieur n'atteignait pas. Docile, le 
lapin se métamorphose en ragondin, en zibe- 
line, et prend des appellations dont la fan- 
taisie même est un gage d'honnêteté, telles 
que castorette, léopard de la Baltique, phoque 
électrique ou visonnette. 

Dans l'industrie du jouet, où une vingtaine de 
nouvelles fabriques de poupées ont vu le jour, 
l'exemple de Jumeau est là encore éclairant. 
Après sa fusion en 1899 au sein de la Société 

L'atelier d'emboutissage de 
piéces détachées de I'usine 

des Jouets de Paris. C'est dans 
ces ateliers qu'étaient réalisés 

les jouets en métal estampé. 
Vers 1930, l'usine consomme 

quotidiennement jusqu'i 10 
tonnes de feuillard, fine tale 
métallique dans laquelle les 

pièces sont estampées et 
découpées. Photographie, 

collection particulière. ! 



Poupée Bru de 1909. La 
sociéte Bru, très 
réputée, a participe A la 
fondation de la SFBJ. 
producvice des 
différentes marques de 
ses sociétaires. 
Collection particuliére. 



française de bébés et jouets qui regroupe d'irn- 
portantes maisons parisiennes sous le contrô- 
le d'un actionnaire majoritaire allemand, 
Fleishmann, les méthodes de production chan- 
gent du tout au tout. La pâte des têtes en por- 
celaine est coulée au robinet, les corps en 
papier détrempé sont moulés sous presse, les 

a yeux sont débités à la machine. La producti- 
vité est multipliée par vingt : 150 ouvrières 
suffisent pour réaliser près d'un million de 
poupées par an. Toutefois, vêtements et parures, 
parfois luxueux, sont réalisés en pame à l'ex- 
térieur par des ouvrières à domicile. 
Présente à partir de 1890, la ferblanterie pro- 
duit par emboutissage soit des boîtes métal 

C 

Jouets en métal des Jouets de 
Paris. Destinés h une clientèle 

aisées. certains jouets 
particulièrement élaborés ont 

vu leur  leur s'accroître 
auprès des collectionneurs. 

(a) La Bugatti de 35 cm, 
produite de 1928 h 1939. 

Collection particulière 

(b) L'hydravion de 50 cm, 
produit de 1934 à 1966. 
Collection particulière. 

(c) Le tramway de la gare 
de l'Est, reproduction 

fidèle de 28 cm des 
motrices L de la Société 

Parisienne des Transports 
en Commun (1931-1939). 

Collection particulière. 

(d) Le monoplan 
Dewoitine, produit de 

1933 à 1955. Collection 
particulière. 

liques destinées aux fabricants de couleurs ou 
de cirages, aux usines de produits pharma- 
ceutiques et aux confiseurs, soit des jouets en 
métal. Dans cette branche, le coût élevé des 
machines-outils entraîne une succession de 
fusions entre anciens concurrents. De grandes 
sociétés apparaissent, comme les Jouets de 
Paris, fondée en 1902 par une quinzaine de 
fabricants parisiens de jouets en métal. Ruinés 
par l'incendie en 1909 de leur usine de 
Montreuil construite un an auparavant, les 
Jouets de Paris sont alors absorbés par la 
Société industrielle de ferblanterie, qui recons- 
truit derechef l'usine sous le sigle JEP. Les 
entreprises Dreyfus et Syam, Lefebvre et 
Villain, Camelin, sont des représentants 
importants de cette activité qui compte une 
vingtaine d'établissements en 1914. 

A partir de 1910, des entreprises de construc- 
tion mécanique, telles que Sebin, Castella, 
Laubeuf ou les Ateliers de Montreuil, se consa- 
crent à l'équipement industriel ainsi qu'aux 



infrastructures urbaines. Sebin se spécialise dans 
la construction des usines à gaz et des centrales 
électriques tandis que les Ateliers de Montreuil 
réalisent les charpentes métalliques du métro 
aérien. L'entreprise Laubeuf, originaire de 
Chatou et installée au 124, rue de Lagny en 
1911, compte de nombreuses réalisations dans 
l'ancien département de la Seine. Elle travaille 
notamment pour la firme Pathé, à Vincennes 
et Chatou. A Montreuil même, elle participe 
en 1927 à la modernisation de l'usine de pla- 
cage de la Société parisienne de bois tranchés 
et déroulés, sa voisine rue de Lagny. 

Le Bas-Montreuil, quartier usinier, 
quartier ouvrier 

La première vague d'industrie investit le Bas- 
Montreuil. Elle se propage le long des rues de 
Paris et de Lagny, et, entre ces rues, occupe les 
transversales qui les relient, voies improvisées 
sur les chemins de desserte ruraux. A l'est du 
Bas-Montreuil, audelà de la rue de Vincennes, 
elle suit la rue de Fontenay (aujourd'hui rue 

Vue du Bas-Montreuil 
vers 1910 : usines, petits 
immeubles, maisons 
particulières se côtoient 
entre les espaces encore 
consacrés à la culture. 
Carte postale, Musée de 
i'histoire v'nrante, 
Montreuil. 

En 1910, un des trois 
gazomètres de i'usine à 
gaz. édifiée en 1870 par 
la société Eiiel. Carte 
postale, Musée de 
i'histoire vivante, 
Montreuil. 

de Stalingrad) malgré la résistance du nouveau 
quartier Carnot qui tente avec un certain suc- 
cès de garder son caractère résidentiel. Vers le 
nord, elle contourne le bourg ancien et gagne 
le bas du coteau, vers l'avenue Pasteur. 
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1 Carte des Mknents industiels reperes en 



Cette expansion entraîne des changements pro- 
fonds pour la commune. De 13 000 habitants 
en 1872, la population passe à 32 000 en 1896 
et a décuplé en un siècle. La majeure partie, 
venue de province via Paris, s'installe dans le 
Bas-Montre4 alors parfois appelé le Nouveau- 
Montreuil, quartier à la fois usinier et ouvrier. 
La croissance de l'industrie trouvent rapidement 
un écho dans la vie municipale, jusque là assu- 
mée par des notables proches des homcultem : 
dès 1872, Arsène Chéreau, patron d'une ver- 
rerie d'optique, devient maire. En 1900, c'est 
le distillateur Ariste Hémard qui lui succède. 
L'infrastructure urbaine et industrielle s'étoffe. 
Dès 1890, la Compagnie parisienne d'air com- 
primé, qui fournit une force motrice à I'indus- 
trie, alimente la commune. En 1899, un dépôt 
de tramways est édifié entre la rue Cuvier et la 
rue de Lagny, tandis que l'usine à gaz s'agran- 
dit et s'adjoint une centrale élecmque en 1905. 

A cette date, l'industrie de Montreuil est desser- 
vie par les gares de marchandises d'Avron, de 

et de Charonne, ainsi que, vers le sud- 
est, par les ports fluviaux de la Seine et de la 
Marne. De plus, depuis 1875, le tramway favo- 
rise les migrations quotidiennes : une part de la 
population de Montreuil travaille à Paris, tandis 
que les usines de la commune recrutent leur 
main-d'œuvre dans un large bassin d'emploi. 

Si la Grande Guerre arrête pour un temps les 
constructions d'usine, l'activité est stimulée par 
l'effort de guerre, au prix parfois d'étonnantes 
reconversions. Les Jouets de Paris fabriquent 
désormais des casques ; la peausserie Chapai fait 
jouer ses relations outre-Atlantique et acquiert 
une cinquantaine de tours afin de produire des 
affûts de canon de 75. Enfin, des usines de I'est 
de la France se replient à Montreuil, telle la 
Fonderie de la Marne qui quitte Reims en 1916 
pour s'installer rue des Hayeps. 

les "quarante glorieuses " 
de l'industrie montreuilloise 

La distillerie Hémard, puis 
Hémard-Pernod. 
La salle des alambics en 1930. 
Photographie, collection 
particulière. 

Sitôt signé l'Armistice, le processus d'indus- 
trialisation de Montreuil reprend. En quinze 
ans, plus de 250 nouveaux établissements s'ins- 
tallent, ce qui porte le nombre d'usines à 610 








































































